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PHYSIQUE. — Note sur la correction barométrique relative à la variation 
de la pesanteur; par M. Basner. 


« On sait que la pesanteur est proportionnelle à la longueur du peudule 
en chaque lieu. D'après la loi de la variation de cette force, proportion- 
nellement au carré du sinus de la latitude, on aurait, en appelant / le pen- 
dule équatorial, /” le pendule polaire, et /, le pendule à une latitude 


quelconque }, | 
LL =1+ (Ts? X 


il en résulterait qu'à 45°, la longueur du pendule serait moyenne entre les 
deux longueurs et l”. C’est ce qui n'a pas lieu. Soit L’ la longueur du pen- 
dule à cette latitude de 45°. J'ajoute un terme à la formule ci-dessus, et 
je pose 
ë 1e Ne 
l= 14 ("= 1};sin) — (— - r) sin” 2 À, 


qui, pour A—0, 1—45°, À— 90°, donne L—}, jo = l, Léo =. 
» Soit donc À une hauteur barométrique observée à une latitude X. La 
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vraie hauteur D prise sous l'influence de la pesanteur à 45°, qui doit servir de 
type (en France au confluent de la Garonne et de la Dordogne, en Italie à 
l'embouchure du P6}), sera | 
72 T4 

2 


: LH (ET — 1) sin? 1 — 
RE pesanteur à À de ARR PT EU 
pesanteur à 45° l' 


r) sin’ 2 } 


» Si je prends pour unité la pesanteur à 45°, la pesanteur à une latitude à, 
par laquelle il faudra multiplier la hauteur observée , sera 
JO ÿ li ol 


Pr. COS AAC TL 


» C’est cette dernière formule qu'il est convenable de réduire en table 
pour les calculs pratiques ordinaires de physique et de météorologie. » 


ZOOLOGIE. — Mémoire sur l’analogie de composition et sur quelques points 
de l’organisation des Échinodermes ; par M. Duveroy. 


DEUXIÈME PARTIE (1). 


Détermination comparée des diverses parties du squelette des Échinides et des Astérides. 


« & I. — Le squelette des Échinides et celui des Astérides sont absolu- 
ment comparables, ainsi que je l'ai écrit en février 1837. Mais, pour que 
cette comparaison soit exacte, il faut commencer par reconnaître les diffé- 
rents rayons dont se compose la boîte osseuse, quelle que soit sa forme, qui 
constitue le squelette périphérique des Échinides. 

» Ces rayons sont faciles à reconnaître dans les Cidarides ou les Oursins 
réguliers, où ils sont arrangés comme des méridiens , et sont régulièrement 
soudés les uns aux autres, du pôle où est la bouche, au pôle où se trouvent 
l'anus et les orifices des organes génitaux. 

» Chacun de ces cinq rayons est symétrique et se compose, dans 
sa partie moyenne, d'une double série de pièces osseuses que l'on doit 


(1) La première partie, qui est historique, a été lue à l’Académie des Sciences dans la 
séance du 17 janvier 1848. (Voir le Compte rendu de cette séance, page 76.) Les parties IF, 
ET et IV comprendront de nouvelles études sur les sujets indiqués dans le titre de ce Mé- 
moire. Ces nouvelles études, ayant pris beaucoup plus d'extension que je ne l’avais d’abord 
prévu, me forcent de changer le titre de: simple Note, que j'avais d’abord donné à ce 
travail, en celui de Mémoire, dont les troisième et quatrième païties feront le sujet d’une 
lecture prochaine. 
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déterminer comme les vertèbres, et, dans ses parties latérales, d'une série 
d'autres pièces osseuses que l'on peut considérer comme les côtes. 

» Celles-ci se soudent avec la partie correspondante du rayon voisin, et 
composent ensemble la région dite érterambulacraire ; tandis que la résion 
que l’on nomme ambulacraire, est là partie vertébrale d'un même rayon. 

» Les diverses pièces vertébrales ou costales, dans la nomenclature que 
nous avons adoptée, sont de même forme dans chaque série; elles ne dif- 
férent que par les proportions qui vont en diminuant de l'équateur de la 

boîte osseuse à l’un ou l’autre pôle. 

» La composition rayonnée est absolument la même dans tous les autres 
Échinides réunis dans les trois autres familles des Clypéastroides, des 
Cassidulides et des Spatangoïdes, telles que M. Agassiz les a reconnues et 
caractérisées. 

» Nous prendrons, pour le démontrer, une espèce de cette dernière 
famille, le Spatangue cœur, que l'on regarde généralement comme s'éloi- 
gnant beaucoup de la forme rayonnée, et se rapprochant le plus de la 
forme symétrique. | 

» Son squelette se compose de cinq rayons, comme celui de l'Oursin 
comestible. Ces rayons ont de même l’orifice buccal pour point de départ; 
mais comme cet orifice est transversal et situé un peu en arrière du bord de 
la boîte osseuse, dans la face inférieure, on peut y distinguer un rayon im- 
pair et deux rayons pairs. Le premier est perpendiculaire à la lèvre la plus 
rapprochée du bord de la boîte osseuse. 

» La paire quai vient immédiatement après ce rayon part de cette même 
lèvre sur les côtés, et se dirige vers la périphérie, en s'arquant un pea du 
côté du rayon impair. 

». Les deux autres rayons partent de chaque commissure de la bouché, et 
se portent, en s'écartant très-peu l'un de l’autre, vers le bord le plus éloigné 
de cet orifice, où se trouve l'anus. 

:» Ces cinq rayons se composent de même des séries de pièces vertébrales 
et costales que nous avons reconnues dans les Oursins réguliers. 

» Les pièces vertébrales à travers lesquelles communiquent les appen- 
dices vésiculeux externes de toute espèce, soit tactiles, soit respirateurs, soit 
locomoteurs, avec les organes internes correspondants, oùt, par ces 
connexions, plus de constance dans leur forme et leur nombre que les 
pièces costales qui n'ont pas cet emploi. 

» Le déplacement de l'anus, qui s'est séparé du pôle génital, pour se 
poser entre les pièces costales de detix rayons, n'influe presque en rien sur 


LS 
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la forme et les dimensions proportionnelles de ces rayons et des pièces qui 
les RE = 
» Ce qui vient d'être dit montrera qu'il en est tout autrement de la 
iifion de la bouche, de laquelle partent les cinq rayons qui composent 
see la boîte osseuse des Échinides, pour converger vers le pôle génital. 

» Lorsqu'on s'est appliqué à ne voir dans les Spatangues que la diffé- 
rence dans leur forme générale, et surtout dans la position de la bouche 
et de l'anus, sans reconnaître leur composition rayonnée, formée de même 
de cinq rayons; on s'est arrêté, selon nous, à la surface, faux premières 
apparences, sans voir ce que cette comparaison des Oursins et des Spa- 
tangues , et, par suite, de tous les Échinides, présentait de plus important ; 
ioatsii à l'uniformité de sa composition rayonnée. 

$ IL. — Après ces préliminaires sur la composition générale du squelette 
des Échinides, nous pouvons entreprendre de le comparer avec celui des 
Astérides , sans craindre de ne pas être compris. Ê 

» Afin de rendre les détails dans lesquels nous allons entrer plus faciles 
à saisir, nous avons fait dessiner (r) la coupe d’un rayon libre de l'Æstérie 
glaciale (Asteracanthion glacialis, M. et T.), faite près de la base; celle 
d'un des cinq rayons soudés de l’Asteriscus palmipes, M. et T., et celle de 
la coupe d'un rayon de lOursin comestible, en indiquant, par les mêmes 
lettres, les parties comparables et exactement correspondantes. 

» La coupe de lOursin représente celle d’un rayon, qui se compose de 
l'aire dite ambulacraire, dans la partie moyenne, et de la moitié des deux. 
aires interambulacraires, sur les côtés. Ces dernières sont les côtes, et la 
partie moyenne la colonne vertébrale de ce rayon symétrique. 

» On reconnaîtra facilement que les pièces moyennes, dans les deux 
espèces d'Astéries et dans l'Oursin, forment ce qu'on regarde depuis long - 
temps, dans les 4stéries (2), comme le corps de la vertèbre; que la pièce 
latérale est une sorte de côte, très-courte dans les Æstéries, très-longue 
dans l'Oursin; qu'à l'intérieur de cette dernière pièce se voient, dans l'Our- 
sin, plusieurs séries de petites pièces destinées à soutenir les piquants; 
que ces mêmes pièces, rapprochées dans l'Oursin, sont plus ou moins dis- 
tantes dans l’Æstérie, et que chacune d'elles correspond de même à un 
piquant et est destinée à le soutenir. 


{1) C'est M. Focillon, licencié ès sciences naturelles, et mon préparateur au collége de 
France , qui a exécuté ces dessins avec toute l'intelligence et toute l'exactitude désirables. 
(2) Poir, dans l’ouvrage cité du célèbre Tiedemann, l'explication de la fs. 1 de la P4 1X. 


AA 
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» Dansun rayon d’A#stérie, l'ossification est incomplète; l'ensemble n'est 
encore que membraneux : c'est un périoste général, dans lequel il se forme 
autant de capsules de même nature qu'il doit y avoir de parties distinctes 
restées cartilagineuses, ou plus où moins ossifiées. 

La plupart des pièces durcies ne sont que cartilagineuses; au lieu de 
se toucher, elles sont conime dispersées dans l'étendue de ce squelette 
membraneux. 

‘ L'aspect de la série des pièces médianes dans la cavité du rayon, est 
abbé de ressemblance avec la colonne vertébrale d’un Vertébré, consi- 
-dérée dans la cavité viscérale, en général, ou dans les cavités (horabiaue ou 
abdominale de ceux qui les ont séparées. ée 

» Cette comparaison , incontestable par sa justesse intuitive, oblige de 
considérer l'Oursin comme ne montrant, de toutes parts, que sa face dorsale, 
et l'A4stérie comme ayant la face dorsale précisément du côté que l’on à 
dé signé jusqu'ici comme la face abdominale. 

La position du cordon nerveux principal de chaque rayon de l’Astérie, 
le long de la ligne médiane du sillon, entre les rangées de pieds, sous la peau 
et au côté dote des verbes semble toifobürer la détermination dhe 
nous venons d'indiquer. 

» Cette position relative est, en effet, celle du canal vertébral qui 
manque ici. 

Mais dans les Oursins , il faut le reconnaître, les mêmes relations sont 
changées. Le principal cordon nerveux de chaque rayon est en dedans du 
squelette, dans la cavité viscérale, où il est joint au tronc vasculaire qui 
envoie des branches à la double série de vésicules respiratrices en rapport 
avec les pieds vésiculeux (1). 

Cette position relative si différente, qui semble transformer les moelles 
épinières des Astéries en autant de cordons sympathiques, dans les Oursins, 
montre que, dans ce cas, il n'y a que la disposition et les connexions gé- 
nérales qui soient changées, et nullement les distributions particulières et 
les usages fonctionnels. en 

Concluons-en qu'il y a, dans les compositions organiques dont nous 
cherchons à apprécier les ressemblances, de très-évidentes ettrès-nombreuses 


analogies, plutôt qu ‘une identité complète. 
» $ IL — Des rares dans les Échinides. — Dans les Échinides, les 


(1) Elles sont traversées par un ou deux canaux établissant la communication entre les 
pieds vésiculeux et les vessies internes correspondantes. 
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piquants sont constamment articulés à un tubercule arrondi, plus ou moins 
saillant, appartenant à l'une des plaques vertébrales ou costales, comme 
une épiphyse appartient à son os chez les Vertébrés. 

La facette articulaire du piquant est plus ou moins concave pour se 
mouvoir sur la convexité de ce tubereule, que l’on peut détacher assez 
facilement de la plaque à laquelle il appartient. 

» Dans le Spatangue cœur, la partie articulaire de chaque piquant se 
compose d'une grande surface irrégulièrement conique, couronnée par une 
crête, à laquelle s'attachent les muscles de l'articulation : son sommet est un 
tubercule sphérique formant proprement la facette articulaire; au milieu de 
ce tubercule, il existe une fossette pour l’attache d’un ligament, semblable 
à celui qui FE la tête du fémur chez l'homme et les Mammifères, au fond 
de la cavité articulaire correspondante du bassin. 

» C’est autour de ce tubercule que s'attache la capsule articulaire; elle 
se fixe d'autre part à la couronne de petits tubercules qui entourent la base 
du mamelon articulaire de la plaque. On voit de même, au pôle de ce ma- 
melon, une fossette pour l’attache de l’autre extrémité du ligament rond. 

Il n'existe pas, dans les Vertébrés, d’articulation plus parfaite pour la 
liberté des mouvements en tous sens, et mieux armée de muscles pour les 
produire; sinon avec une grande force, du moins dans toutes les directions, 
puisque de petits muscles entourent complétement cette articulation , et peu- 
vent la fléchir de tous les côtés. 

» Fa distance entre leur attache au piquant et le point br de ce 
nas facilite encore leur action. 

» Dans l'Oursin comestible, et, selon toute apparence, dre toutes les 
espèces de ce genre, le ligament ou de l'articulation manque. Il en résulte 
que les piquants sont béantaup plus caducs que dans les Spatangues, et 
qu'après la mort, les Owrsins propres en sont très-souvent dégarnis en 
grande partie, téudis que les Spatangues ont conservé les leurs. 

H en résulte encore, ce que nous démontrerons dans le paragraphe 
suivant, que les piquants sont, chez le Spatangue cœur, les principaux 
organes du mouvement, tandis que, chez les Oursins propres, ils paraissent 
partager plus également cette fonction avec les pieds vésiculeux. 

$ IV. — Des piquants dans les Astéries. — V’analogie qui existe entre 
les piquants des 4stéries, chez les espèces qui en sont pourvues, et ceux des 
Oursins, est le sujet de ce paragraphe. Les différences viennent de celles qui 
existent entre le squelette plus complétement ossifié chez les derniers, 
beaucoup moins ossifié chez les premiers. 
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» Il en résulte que les piquants , chez les uns (les Oursins), font partie des 
organes du mouvement; tandis que chez les autres (les Æstéries), ce ne sont 
plus que des armes défensives. 

» Sous ce rapport, l'A4steriscus palmipes présente un arrangement très- 
remarquable. On observe, de chaque côté de la double série des pieds 
vésiculeux, quatre rangées de piquants réunis par paires; chaque paire s'ar- 
ticule sur un même tubercule, et paraît devoir se rapprocher par la pointe, 
dans les contractions de la peau. Ces deux séries de pinces sont évidemment 
des armes défensives arrangées pour protéger les pieds vésiculeux contre 
les animaux marins qui en feraient leur proie. 

» Cette explication deviendra plus évidente lorsque nous aurons démontré, 
dans la partie suivante de ce Mémoire, l'usage des pédicellaires, dont cette 
espèce d’'Astérie est dépourvue, mais qui existent chez d’autres espèces 
d'un certain nombre de genres de cette famille. » 


Note de M. Ponsor. 


« J'ai lhouneur de présenter à l'Académie un exemplaire de la neuvième 
édition de mon Traité de Statique. 

» Cette édition, à quelques pages près, ajoutées au Mémoire sur la théorie 
générale de Péquilibre des systèmes, est entièrement conforme à la précé- 
dente. Mais celle-ci avait reçu trois additions notables dont j'ai déjà rendu 
compte, et que j'ai cru devoir rappeler dans lAvertissement. » 


M. Serres, sur l'invitation de M. le Président, donne des nouvelles de 
la santé de M. Tnenar». L'état du malade n'offre plus en ce moment rien 
d'inquiétant. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Des courses de chevaux, et de leur influence sur 
le perfectionnement des races chevalines; par M. Ricmann, directeur 
de l'École des haras du Pin. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Boussingault, Rayer, Duvernoy.) 


« Les Anglais ont les premiers imaginé de former une race spéciale de 
chevaux pour ce genre de spectacle. Ces animaux, élevés artificiellement 
pour une grande vitesse instantanée, sur un terrain choisi et préparé à 
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l'avance, sont d’une nature très-délicate et d'un tempérament peu propre 
à résister aux travaux pour lesquels les chevaux de service et de troupe sont 
élevés. Aussi leur mélange avec nos races n'a servi qu'à les dégrader au lieu 
de les perfectionner. Il n'y a plus aujourd’hui en France d'espèces distinctes 
de chevaux de selle. 

Les chevaux de jeu d’hippodrome doivent nécessairement unir à une 
conformation propre à favoriser une grande vitesse, un tempérament ner- 
veux, irritable. Il faut qu'ils soient tres-ardents pour dépenser dans un ou 
deux tours d'hippodrome toute la puissance locomotrice dont ils peuvent 
disposer; il faut qu'ils gagnent le prix de vitesse. Ils u'ont d'autre destination 
que de galoper pendant 4 ou 5 minutes pour parcourir 1 ou 2 kilomètres. 

» Les chevaux de service, au contraire, doivent être calmes et dociles. 
La nature de leurs travaux longtemps soutenus exige la force unie à la 
résistance et à la rusticité. 

» L'élevage et l'entretien des coursiers de vitesse exigent des dépenses et 
des soins exceptionnels : il leur faut des logements entretenus à une tempéra- 
ture uniforme, et des vêtements de laine pour les préserver du froid , auquel 
ils sont très-sensibles. Les chevaux de service, au contraire, doivent résister 
à toutes les influences atmosphériques, surtout à l’armée. Leur entretien est 
facile et économique : il est indispensable qu ‘ils gagnent plus qu ‘ils ne dé- 
pensent. C'est le contraire des autres. 

» Enfin, les croisements des chevaux de course avec nos espèces de 
Li n'ont donné que des métis difficiles à élever, délicats, d'une confor- 
mation irrégulière et sans spécialité de service. Ils n’ont été ni propres à la 
course, ni aux services ordinaires de l'industrie et de l’armée. 

Enfin, M. Richard conclut que Îles seules races de chevaux qui ont 
prospéré ou qui n'ont pas été dégradées en France, sont celles dont l'agri- 
culture seule a dirigé la production en les perfectionnant par elles-mêmes; 
que celles qui ont été mélangées avec les chevaux d'hippodrome ont toutes 
dégénéré; que le perfectionnement du cheval, comme celui de tous Îes 
animaux, est une question d'observation des lois de la nature, et qu’elle 
ne peut être résolue que par leur étude appliquée au croisement des races; 
que c’est pour avoir négligé cette étude que les dépenses énormes qu'on a 
faites jusqu'ici ont été plus nuisibles qu'utiles au progrès. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Réclamation de priorité concernant les procédés pour doser le 
cuivre par la voie humide. (Extrait d'une Note de M. Casaseca.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Me trouvant à la Havane, à la fin de l'année 1844, dépourvu 
de la plupart des instruments qui m'eussent été nécessaires pour-déter- 
miner la richesse en cuivre d’un produit liquide, j'eus l'idée, en voyant 
une belle dissolution bleu céleste de nitrate ammoniaco-cuprique, de prendre 
une liqueur semblable faite avec une quantité déterminée de cuivre, et d’em- 
ployer cette liqueur normale comme terme de comparaison avec d’autres 
plus colorées sous le même volume qu'on étendrait d’eau pour arriver à 
l'identité de couleur; la portion d’eau ajoutée pour obtenir cet effet, devant 
conduire à connaître exactement la quantité de cuivre existant dans la 
liqueur à essayer. Comme des tubes gradués d'une grande précision m'eus- 
sent été nécessaires, et que je ne pouvais m'en procurer dans le pays, je me 
déterminai, puisqu'il me fallait absolument tirer mes instruments de Paris, à 
commander de préférence un cuivromètre en cristal, fondé sur les principes 
du décolorimètre de M. Payen. L'avantage d'une lunette au moyen de la- 
quelle on peut augmenter par demi-millimètre l'épaisseur du liquide coloré 
pour arriver à l'identité de nuances me parut alors, et me paraît encore 
aujourd'hui le meilleur moyen et le plus expéditif pour obtenir un résultat 
exact à 2 ou 3 millièmes près. 

» C’est alors que j'écrivis un Mémoire qui comprenait les deux moyens 
indiqués : l’un, c'était d'ajouter de l’eau au liquide le plus coloré, système 
adopté exclusivement depuis par M. Jacquelain, qui eut longtemps après 
moi la même idée; l’autre, de faire usage d’un instrument nouveau, d’un 
cuivromètre fondé sur le décolorimètre de M. Payen, qui n’a été jusqu'à 
présent, que je sache, imaginé ni proposé par personne. Je ne me suis donc 
pas borné à l'énoncé d'un fait général, comme dit M. Millon, sans doute 
mal informé, dans son Ænnuaire de Chimie, 1847, page 183. 

» Le Mémoire que j'écrivis était, il est vrai, un projet de travail plutôt 
qu’un travail achevé; mais tout était là, l'idée mère du dosage du cuivre 
par la voie humide en comparant les teintes bleues des dissolutions ammo- 
uiaco-cupriques, aussi bien que le meilleur moyen de parvenir avec exacti- 
tude à cette appréciation. Une intelligence exercée qui aurait surveillé la 
construction du cuivromètre fait par M. Deleuil, chargé de l'exécution de 
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l'appareil, et une main habile pour répéter les expériences et les modifier 
convenablement, auraient suffi, je le pense, pour démontrer l'excellence 
de la méthode et la faire adopter généralement. J'écrivis donc à M. Pelouze, 
membre de l'Institut, en le priant de prendre la peine de perfectionner ce 
qui était déjà bien tracé, et je lui proposai de modifier convenablement le 
Mémoire et de le présenter au nom de nous deux à l’Académie. M. Pelouze 
n’en a rien fait; il ne donna aucune instruction à M. Deleuil, qui ne put, par 
conséquent , construire mon cuivromètre. Il a retenu une année entière mon 
Mémoire avant de présenter sa méthode à l'Institut; il na pas même fait 
mention de mon nom dans son Mémoire. 

Voici les dates à l'appui de ce que je viens d'avancer. Le 14 avril 1845, 
le brick de guerre français le Génie partit de la Havane pour Brest, et son 
commandant, M. de Gueydon, voulut bien se charger de mon Mémoire, 
qui était ne à mon correspondant, M. Mois négociant à Paris, 
pour le faire remettre en mains DEApres à M. Pelouze; et il le fut, en effet, 
au mois de mai 1845. Ce n'est qu'au mois de mai 1846, si je ne me trompe, 
que M. Pelouze présenta son procédé à l'Institut. Il est trop loyal pour ne 
pas avouer que l’idée de son travail lui a été fournie par mon Mémoire. 

» Peut-être l'Académie éprouvera une certaine surprise en entendant la 
lecture d’une réclamation si tardive; si je ne l’ai pas faite un an plus tôt, apres 
avoir reçu la Lettre que M. Pelouze mécrivit en date de Paris, du 
17 juillet 1846, c'est qu'il m'écrivait alors: « Je n'ai pas fait connaître vos 
» expériences sur le cuprimètre, parce que les ayant répétées avec soin et 
» ayant fait des synthèses, je n’ai pu retrouver à moins de 5 à 10 pour 100 le 
» cuivre pesé. Cependant M. Jacquelain ayant, il y a deux mois, proposé 
» le même moyen que vous, j'ai dû le dire à l'Académie, et les Comptes 
» rendus en font foi. J’ai remis moi-même votre Mémoire à la Commission ; 
» mais je crois, et elle croit aussi que ces sortes d'expériences ne sont pas 
» susceptibles d'une exactitude suffisante. » Devant de pareilles assertions 
je devais me taire; mais aujourd’hui que je vois M. Pelouze déclarer mon 
procédé assez inexact pour exposer à des erreurs qui iraient jusqu'à ., 
aujourd'hui enfin que je vois le silence de la Commission de l'Institut qui 
seule pouvait faire justice de la priorité de mon procédé, je ne dois pas 
tarder plus longtemps à rendre ma réclamation publique. 

Je terminerai cette communication en vous priant d'annoncer à l’Aca- 
démie que j'aurai l'honneur de lui adresser, par le steamer anglais du 27 fé- 
vrier prochain, un Mémoire intitulé : « Recherches sur le protochlorure de 
cuivre et sur les oxydes du même métal. Nouveau moyen de reconnaître dans 
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l'analyse des sels la présence de très-petites quantités d’un nitrate, Observa- 
tions sur un moyentrès-simple d'augmenter la faculté dissolvante de l’eau ré- 
gale. » Ce Mémoire, qui est bien près d'être terminé, contient des faits nou- 
veaux sur le protochlorure de cuivre, dont quelques-uns sont assez curieux ; 
un nouveau procédé pour la préparation du protoxyde de cuivre , qui peut 
devenir manufacturier, tant il est simple, expéditif et même continu; deux 
moyens de préparer un uouvel oxyde de cuivre, que je crois avoir découvert 
le premier: cet oxyde est vert à l’état d'hydrate, et brun à l'état anhydre. Je 
n'ai pas encore déterminé sa composition, quoique je présume que ce doit 
être un sesquioxyde. Ce nouvel oxyde se décompose par la plupart des 
acides, ainsi que le fait le protoxyde, donnant lieu à une dissolution de 
bioxyde et à un précipité de cuivre métallique très-divisé. Il se dissout 
avec effervescence et vapeurs rutilantes dans l'acide nitrique concentré. 
Il présente cependant un caractère remarquable, c'est qu’il se dissout en 
jaune verdâtre dans l'acide chlorhydrique pur et concentré, et que le 
chlorure formé n’est nullement précipité par l'eau comme le protochlorure 
du même métal; tandis que la potasse caustique, ajoutée, fait reparaître le 
nouvel oxyde à l'état de précipité d'hydrate vert, qui se dissout en partie 
dans la potasse ét lui communique une teinte bleue. Ce caractère le dis- 
tingue complétement du protoxyde et du bioxyde. 

La méthode que je propose pour reconnaître la présence d'un nitrate 
est applicable à son mélange avec des chlorures, des chromates et même 
des chlorates alcalins; et dans les mélanges les plus compliqués, on peut 
découvrir avec toute certitude 1 partie de nitrate sur 1000 de dissolution 
saline. » 


Observations de M. Perouze sur la réclamation de M. Casaseca. 


M. Casaseca, en m'adressant la Note dont il est ici question, m'avait 
laissé juge de la publier ou de la mettre de côté, selon qu'elle me paraîtrait 
bonne où mauvaise. Comme je ne pensais pas que le procédé de ce chimiste 
fût susceptible d’exactitude (et j'avoue que je n'ai pas encore changé d'avis 
à cet égard), je ne crus pas convenable de le faire connaître, et je n'en parlai 
que beaucoup plus tard, à l'occasion de la publication d'un travail de 
M. Jacquelain sur le sujet même dont s'était occupé M. Casaseca. Je n'ai 
pas sans doute besoin de dire que j'ai agi ainsi par un sentiment de conve- 
nance et de justice envers M. Casaseca, afin que si son procédé venait à se 
perfectionner et à passer dans la pratique, on sût la part qui lui en 
revenait, 


0: 
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J'ajouterai: 1° que depuis plus de quinze ans, on a proposé de doser 
le cuivre par l'appréciation de la couleur des dissolutions de ce métal 
(voyez le Manuel de l’Essayeur, de Sander) ; 2° que ce mode d' smalgse ts est 
essentiellement différent de celui que j'ai fait connaître. » 


ANATOMIE, — Premier essai d’une détermination nouvelle de ce qu'on a 
nommé jusqu'à présent corps strié chez les Oiseaux. (Extrait d’une Note 
de MM. Bnyanr et PaPrennEIw.) 


(Commission précédemment nommée.). 


Les auteurs pensent qu'en étudiant attentivement les modifications que 
présente le cerveau des Oiseaux suivant les espèces, et voyant quelles sont 
les facultés spéciales que présente telle espèce chez laquelle une certaine 
portion de l'encéphale est très-développée, on pourra arriver à établir avec 
plus de certitude et plus de précision qu’on ne l’a fait jusqu'ici les rapports 
entre les fonctions et les organes. 

« Les hémisphères, disent MM. Bryant et ER sont, sans aucun 
Ép les plus intéressantes à observer, puisque des recherches récentes, 
et notamment celles de M. Flourens , nous les montrent comme le siége de 
l'intelligence, de l'instinct, etc.; mais ce premier pas fait, il faut aller plus 
loin et de quelle est la fonction de chacune de leurs parties. 

» L'un de nous a réduit les hémisphères à trois lamelles concentriques, 
dont les deux externes se composent la plupart d'éléments purement cen- 
traux. Or on ne peut croire que ce soit en elles que résidaient les facultés 
intellectuelles : l'histoire de la médecine et de la chirurgie nous offre, en 
effet, des preuves nombreuses que ces lamelles externes, que nous désigne- 
rons, pour abréger, sous le nom de capsules, peuvent être détruites sans que 
les facultés. intellectuelles soient perdues ; donc elles ne sont pas le siége de 
ces facultés. Des expériences , que l'on peut faire en détruisant plus ou moins 
de ces lamelles, conduisent au même résultat. C'est donc la lamelle moyenne 
à Fi il faut se tenir maintenant. 

» Cette lamelle moyenne ne possède pas un centre particulier (siége 4 
çonné de la synœæsthésie). Elle se compose des corps ganglionnaires qui n’ont 
rien de commun avec l’intellisence ni avec l'instinct; ces corps servent de 
matière nourricière , ils servent à la reproduction des fibres, et à toute autre 
chose plutôt qu'à l'âme, dont on a voulu les regarder comme siége. 

» Il est donc encore tout à fait inutile de nous occuper de leurs gran- 
st. , de nous occuper de leurs formes. Pour les formes, leurs différences 
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tiennent aux âges, aux époques différentes; pour les grandeurs, elles ne sont 
nullement liées, comme M. Robin l'avait soutenu récemment , à une certaine 
formation de l'animal : car l’un de nous a déjà fait voir que les Oiseaux possé- 
dent des corps ganglionnaires aussi grands que ceux des Mammifères, mais 
que les plus grandes formations se rencontrent dans la pointe du quatrième 
ventricule et dans la couche corticale de leur cervelet, qui est seulement le 
coordinateur des mouvements; tandis que les hémisphères, qui sont le siége 
des facultés supérieures, offrent un moindre développement. Nous avons 
exposé en même temps que, dans un même organe, les parties les plus an- 
ciennement créées ont les corps ganglionnaires les plus grands, et que les plus 
jeunes ont les plus petits. Ainsi ni la forme ni la grandeur ne déterminent 
les siéges des instincts. 

» Reste, par conséquent, à ijuger les fibres; mais il arrive ici que les 
fibres des hémisphères se divisent en deux ordres : l’un est la continuation 
des fibres inférieures d'origine périphérique; l'autre est de prime abord 
d'origine centrale. Et comme les expériences physiologiques n’ont pu faire 
reconnaître dans les hémisphères aucune trace, ni de sentiment, ni de mo- 
tricité, il en résulte que même les fibres périphériques perdent, dans les 
hémisphères, leurs fonctions périphériques. | 

»_ Arrivés là, nous aurions à examiner les causes auxquelles tiennent ces 
changements des fonctions. Certainement, l'arrangement mécanique en est 
la seule cause, et cela fait que nous en faisons aujourd'hui l'objet d’une étude 
attentive du problème. C'est sous ce point de vue que nous avons dû envi- 
sagér la question de savoir si le corps strié des hémisphères des Oiseaux est 
réellement la partie analogue à celle que l'on a nommée ainsi chez les 
Mammifères. La distribution des fibres est donc le fil qui doit nous guider, 
et c’est en le suivant que nous sommes arrivés à une découverte qui nous 
semble importante. 

»_ Il se trouve à la base du cerveau une strie blanche, tout près du bord 
externe, et cette strie, qui varie, suivant les espèces, en longueur, largeur, 
épaisseur et direction, mérite d'être examinée avec le plus grand soin. 

» C'est à l'occasion des belles observations de M. Pucheran sur le 
Strigops que nous avons examiné de nouveau les différences qui existent 
entre le cerveau d'un oiseau rapace et celui d'un perroquet. Alors nous 
avons reconnu que la strie en question occupe presque la surface entière 
de la base. 1l était évident qu’elle allait se répandre dans la partie pos- 
térieure de la masse hémisphérique que l’on avait désignée eomme corps 
strié. Mais, de plus, elle se contournait là en haut, puis en avant, en for- 
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mant un arc dont la concavité était dirigée en avant. Si l'on comparait alors 
cette répartition avec celle qui se trouve pour des fibres d'origine pareille 
sur le chien, rien n'était plus facile que de reconnaître lidentité avec la 
formation que l'on a nommée corne d'Ammon. Il était donc dès lors démontré: 
1° que la masse désignée sur les Oiseaux comme corps strié est composée 
de plusieurs parties dont on aurait pu comparer tout au plus la partie anté- 
rieure avec un corps. strié, tandis que la partie postérieure est l’analogue 
de la corne d'Ammon; 2° que la strie blanche, pour laquelle jusqu'à pré- 
sent il a été impossible de trouver une relation, est mise ainsi en rapport 
avec des parties bien distinctes. Mais comme cette strie manque chez cer- 
tains Oiseaux, chez le cormoran par exemple, si nos souvenirs ne nous 
trompent point, il en résulte que cet élément qui, chez les Mammifères, 
entre dans la composition du nerf olfactif, n’en est pas une partie essentielle ; 
et enfin, comme sa marche n’est pas la même chez tous les Oiseaux, il en 
résulte encore qu'elle préside à des fonctions différentes. | 

» Pour le nerf olfactif, ce fait est d'autant plus important, qu'il montre 
que la fonction de ce nerf ne peut pas être uniquement centrale, comme on 
l'avait admis Jesqu présent dans la science, mais qu’elle doit être plus 
variée. » | 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre De L'Insrrucrion PUBLIQUE adresse à M. le président de 
l’Académie la Lettre suivante, en date du 27 février : 


« Monsieur le Président, 


La loi organique de l'Institut renferme les deux articles suivants : 
Titre V. Art. 1%. — VL'Anstitut national nommera tous les ans, au 
» concours, vingt citoyens qui seront chargés de voyager et de faire des 
» observations relatives à l'Agriculture, tant dans les départements de la 
» République que dans les départements étrangers. 
» Art. 4. — L'Institut national nommera tous les ans six de ses membres, 
» pour voyager, soit ensemble, soit séparément, pour faire des recherches 
» sur les diverses branches des connaissances humaines autres que l'Agri- 
» culture. » 
» Le Gouvernement monarchique avait laissé tomber en désuétude ces 
deux articles si essentiels au bien de la nation. Il entre dans les intentions du 
Gouvernement de remettre en vigueur, avec le développement que réclame 
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l'état Sctnel de la France, ces vues du Gouvernement qui a fondé l’Institut 
national. 

» Je vous prie, Monsieur le Président, de communiquer cette Lettre à 
l'Académie que vous présidez, et de prendre immédiatement les mesures 
nécessaires pour que je sois saisi d'un plan d'application approprié aux condi- 
tions de notre époque. » 

L' Académie décide qu'elle s’occupera, dans le Comité secret qui doit ter- 
miner cette séance, des moyens de mettre à exécution la mesure indiquée 
par M. le Ministre. 


M. le Sccréraime pe L'Acanëme pes Briux-Arrs annonce que cette 
Académie, conformément à l'invitation qui lui avait été adressée, a désigné 
trois de ses membres, MM. Desnoyers, Forster et Gatteaux, pour faire 
partie de la Commission chargée par l'Académie des Sciences d'examiner 
un nouveau procédé de gravure imaginé par M. Poittevin. 


ASTRONOMIE. — Sur la dernière comète de M. Mauvais; par M. »e Lirrrow, 
directeur de l'observatoire de Vienne. (Communiqué par M. Le 
VerRIER. ) 


« La dernière comète de M. Mauvais présente certaines analogies avec 
la dernière comète de Colla, dans la grandeur de la distance périhélie, 
dans celle de l'inclinaison qui atteint près de 90°; enfin, elle se rapproche 
de l'orbite de la terre après le passage au périhélie. Par ces motifs, il 
m'a paru probable que cette comète offrirait aussi une apparition assez 
prolongée. 

» Afin de calculer une éphéméride suffisamment exacte pour la recherche 
de l’astre, j'ai déduit des observations du 13 Juillet (Berlin, 4str. Nach., 
n° 610), du 15 Septembre (Hambourg, 4str. Nach., n° 613), et du 18 No- 
vembre (Paris, €. R., t. XXV, p. 734), les éléments suivants que j'ai 
corrigés par l'observation du 15 Septembre : 


Temps du passage au périhélie, Août 1847.... . 0,47948 t. m. de Berlin. 
Longitude du périhélie............:... 43200883 "2,3 jee moy. 
Longitude du nœud ascendant.............. 338.17.30,6) de 1847,0. 
Hichaoson. (0 :...":. "(042 D PE ct 06.32.50, 3 

Log. de la distance périhélie........ RSC 0,247 2789 


» Ces éléments m'ont fourni l’éphéméride suivante des positions de la 


comète : 
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Visibilité 1 :p°r° 
Au midi moyen Ascens. droite  Dist. polaire Log. deladist. Log. deladist. celle du 12 Fév. 
de Berlin. apparente. apparente. au soleil. à la terre. étant 1. 


1848. Fév. 12 196°60/,2  7o°16,8  o0,46086 0,29903 1,00 
22 169.20 ,4 70.44 ,5 0,474 12 0,30472 | 
Mars. 3 162.59,8 71.30,8 0,48708 0,32056 
13 157.17,9 72.33,1 0,49972 0,34532 
23 152: 33,6 19:40, 0,51204 0,37650 0,57 
Avril. 2 148.52,4 15.23 0,52404 0,41148 
12: :; 146:21,7 76.19,6 0,358 0 ,44800 
22 144.24 ,0 77.35,2 0,54720 0,48426 
Mai, 2 143.20 ,3 78.48,5 0,55832 0,51916 0,23 
» M. Schaub a réussi le premier à retrouver la comète le 4 Février. Je 
l'ai observée le 5; et le 13, M. Schaub en a obtenu une troisième position 
qui nest pas encore réduite, l'étoile de comparaison ne se trouvant pas 
dans les Catalogues. Voici les deux premières positions : 


Log. du fact. de 
Temps moyen la parall. horiz. - Log. du fact. de la 
de Vienne. Ascension droite. (Temps.) Déclinaison, parall. horiz. 


Fév 4y»10P41m335,4 19h 989,12 8,62784, +19°54/31”,9  9,77908 
D 1204: 024. 1F:09; 20741 8,44250,  —+19.53.38, 8 9,71382 
» Les données de l’éphéméride excèdent maintenant l'observation à peu 
près d'une minute en arc, en ascension droite et en distance polaire. 
Le 13 Février, la comète était presque à son minimum de visibilité pour 
notre lunette; elle avait une étendue assez grande, ne montrait presque pas 
de noyau, et, selon M. Schaub, scintillait très-nôtablement. » 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la comète de Janvier 1846; par 
M. dJeunex, astronome de l'observatoire de Prague. (Communiqué par 
M. Le Vernier.) 

« En résolvant dix-huit équations de condition, par la méthode des 
moindres carrés, je suis parvenu à des éléments elliptiques pour la comète 

découverte par M. de Vico, le 24 Janvier 1846: 


Temps du périhélie 1846, Janvier. 22,10037 t. m. de Paris. 

Longitude du périhélie. .........., m— 89 6/22/,17 | équinoxe moyen 

Longitude du nœud ascendant...... QE. "6.20 +85 de 1846 ,0. 

Inchpaison. . :...:...4 evige «uvre 2: 47.20. 6,30 

Angle de l’excentricité........,..,, g = -62,55,58,a 

Excentricité. 2. sue e 0 090 00 00 € —  0,9924026 erreur probable —+0,000 8550 
Log. du demi-grand axe. ...... log. a —  2,2898044 


Log. de la distance périhélie....,., —  0,1704680 
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»_ Le temps d’une révolution est donc de 2721 années, et il y a wn contre 
un à parier qu'il n'est pas inférieur à 2319 ans, et qu il n'excède pas 
3255 années. 

» Voici les éléments de là parabole qui s'accorderait le mieux possible 
avec les données des observations : 


Temps du périhélie 1846, Janvier. . .… 22,16658 t. m. de Paris. 
Log. dé la distance périhélie. ........ +. 0,1709043 

Longitude du périhélie........... “ses. 00 9 59,99 
Longitude du nœud ascendant. ....... 111. 5.38, 07 

ARCHOA DR LE MANS LENS ss 4r,20: 6,56 


o 


» Les éléments paraboliques publiés par M. Oudemans dans les Asér. 
Nach., vol. XXV, p: 205, et qui m'ont servi de point de départ, donnent 
131006 PO la somme des carrés des erreurs qu’ils laissent subsister : la pa- 
rabole que j'ai calculée donne 24811 pour cette somme, et l'ellipse 6361. » 


+ 


M. Faye communique l'extrait d’une Lettre de M. Bazar» sur un bolide 
observé le 22 février 1848. 


ZOOLOGIE. — Sur l'existence d'une espèce unicorne de Rhinocéros dans la 


partie tropicale de l'Afrique. (Extrait d'une Lettre de M. F. Fusxez 
consul de France à Djedda.) 


« Dans de précédentes communications sur l'animal que les Arabes établis 
dansle Waday appellent 4bou-Karn (possesseur d’une corne), je n’avais donné 
que des renseignements fournis par des gens grossiers, et dont le caractère 
ne minspirait pas toujours une parfaite confiance. J'ai recueilli depuis, 
tant en Libye que dans le Hédjz et au Caire, une masse de témoignages plus 
imposants, et qui, joints aux premiers, mettent hors de doute l'existence, 
en Afrique, d'un Rhinocéros unicorne parfaitement distinct du Rhinocéros 
bicorne des frontières de lAbyssinie, décrit par Bruce, et désigné par 
G. Cuvier sous le nom de Rhinoceros africanus. A la vérité, certaines parties 
des renseignements d'Abdallah et d'Ibrahim se trouvent infirmées par la dé- 
claration unanime des nouveaux témoins ; mais le fait important subsiste, à 
savoir, l'existence d'un animal portant une corne unique, non sur l’ex- 
trémité du nez, mais au bas du front. 

» Les personnes qui ont lu mes deux premières Notices se rappelleront 
que la région où mes informateurs plaçaient l'Abon-Karn embrasse les pro- 
vinces méridionales du Waday ou Dar-Soulayh, pays situé au sud-ouest du 

CeR., 1848, 1er Semestre. (T. XXVE, N° 9.) 37 
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Darfour et à l'est du grand lac central découvert par les Anglais (le lae | 
de Tchad). Depuis environ 36 ans, ce royaume envoie de loin.en. loin des 
caravanes sur le point le plus rapproché de la côte d'Afrique, qui est 
Benghazi, ville de l'ancienne Cyrénaïque, dépendante de lex-régence 
de Tripoli. Réciproquement, les marchands de Benghazi, ou leurs fondés 
de pouvoirs, mais surtout les Arabes de Djalou (au sud d'Andjelah, dans 
le désert de Libye), font de temps en temps le voyage du Waday. Au 
printemps de 1846, lorsque je me trouvais en mission à Tripoli de Bar- 
barie, une caravane venant de Wara, capitale du Waday, parvint en 
Libye, après des fatigues inouïes et des pertes considérables. Retenu à, Tri- 
poli par les devoirs que m'imposait ma mission, je ne pus me rendre à 
Benghazi que lorsque la caravane du Waday en était déjà partie; mais je 
parvins à la rejoindre à Djalou. Là j'eus toute facilité pour interroger les 
marchands caravanistes sur le pays inconnu d'oùils apportent à Benghazi des 
esclaves et de l'ivoire. Dans les questions que je leur adressai, quelques- 
unes furent relatives à l’Abou-Karn, et les renseignements qu'on me donna 
se trouvèrent conformes, pour les traits essentiels, à ceux que J'avais 
recueillis à Djedda quelques années auparavant. Toutefois les descrip- 
tions plus ou moins vagues, plus ou moins grossières des marchands de 
profession, n'eussent pas avancé beaucoup la question, sije n'eusse eu Île 
bonheur de trouver un guerrier des Arabes madjäbérahs du Djalou, homme 
grave, intelligent, qui avait longtemps servi, en qualité de volontaire, le 
sultan actuel du Waday. Cet homme, au témoignage duquel j'attache une 
grande importance, n'avait pas vu lui-même PAbou-Karn , ayant été retenu par 
ses fonctions près du sultan dans le nord du Waday où ne se trouve point cet 
animal (1); mais il en avait entendu parler très-souvent aux marchands d’es- 
claves, et il ne le confondait pas avec le Rhinocéros bicorne, qu'il appelait 
Khertit. Cette distinction , il l'établit devant moi, proprio motu, sans aucune 
espèce de provocation : « Le Khertit que j'ai vu à Tama, disait-il, est armé 
» de deux cornes, l'uné au bout du nez, l'autre plus haut; l’une grande, 
» l’autre petite. Il ne faut pas le confondre avec l'Abou:Kärn du pays des 
»- Noirs Payens, qui n’a qu'une corné entre les yeux. » 

» De retour à Djedda, je n’eus pas occasion de récueillir de nouveaux 
renseignements jusqu'au mois dé novembre 1847; alors, comme on touchait 


(1) La limite septentrionale du parcours de P'Abou-Karn est la vallée de Bathà, occupée 
par les Massalits, à quinze. où vingt journées: au sud de Wara, capitale du Waday (environ: 
15 degrés latitude nordi). < 
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à l'époque du Haddj, je pris des mesures pour être informé de l'arrivée des 
pèlerins noirs venant du Soudan et des pays voisins, Bientôt j'appris 
qu'une compagnie de Wadayens de quelque distinction venait de prendre ses 
‘quartiers dans un faubourg nommé Maschhad , qui est en dehors de la porte 
dite de la Mecque: J'y. envoyai aussitôt Abdallah avec deux cornes que j'a- 
vais achetées à Benghazi, et que je savais provenant du Waday. À peine 
avait-il fait son entrée au Maschbad , portant une corne de chaque main, 
qu'il se formait un rassemblement autour de lui, et que le nom d'Abou-Karn 
résonnait à ses oreilles. La première halte à laquelle il s'arrêta était occupée 
par un pèlerin du Baguermi, pays tributaire du Waday. Cet homme, qui 
parlait assez bien l'arabe , reconnut sur-le-champ les deux cornes pour appar- 
tenir à l’Abou-Raïn. « Cet animal, dit-il, est très-commun chez nous; on le 
» prend en creusant sur son passage des fosses recouvertes de branchages, 
» où il tombe, et dont il ne peut sortir. Sa chair est bonne, et j'en ai mangé.» 
Abdallah, timide devant des étrangers, n'osa point adresser au baguermani 
toutes les questions dont j'avais fait son thème, et passa outre jusqu'au lieu 
où se tenait leschaikh, qu'il connaissait depuis longtemps, et autour duquel se 
trouvaient réunis. la plupart des nouveaux pèlerins du Waday. « Connais-tu 
cela? lui dit Abdallah, en lui présentant une des deux cornes. — Sans doute, 
lui répondit cet homme, qui est natif de Wara , capitale du Waday; cela pro- 
vient de PAbou-Karn. — Cet animal, reprit mon Noir, ést-il pourvu d'une 
seule corne ou de deux ?— D'où viens-tu donc, répondit le schaïkh, si tu ne sais 
pas que PAbou-Karn n’a qu’une corne? — Mais il y a ici des gens qui disent 
qu'outre la corne située entre les yeux, l'Abou-Rarn en a une autre sur 
Je bout du nez (1). — Ces gens-là ne disent pas vrai! s’écria le schaikh ; l'A- 
bou-Karn a bien deux bosses sur lé front, l’une à droite, l’autre à gauche; 
mais ces bosses-là ne peuvent point passer pour des cornes. » 

» Une bande nombreuse de Wadayens, qui tous connaissaient l'Abou- 
Karn ou de vue, ou de réputation, furent présents à cette séance; tous ap- 
puyérent la déclaration du schaikb. 

» ... De retour au Caire, j'ai acheté deux autres cornes provenant des 
rives du fleuve Blanc, du pays des Tchelouks ou Chélouks: l’une offre la 
courbure ordinaire , l’autre a une double courbure. » 

Quatre cornes envoyées par M. F. Fresnel à M. Mérimée sont mises sous 


(x) Ce sont les marchands de Sawakin et de Moussawwa. Effectivement le Rhinocéros 
bicorne se trouve dans la région située au nord de l’Abyssinie, jusqu’à la latitude de 


Sawakin. 
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les yeux de l'Académie. Les n% 1 et 2 proviennent du Waday: elles ont 


l'une 56, l'autre 85 centimètres; les n°% 2 et 3 viennent du pays des Chélouks : 
elles sont lourdes et massives; le n° 3, long de 73 centimètres, et dont la 
pointe très-émoussée indique lusure d'une portion plus ou moins consi- 
dérable de l'extrémité libre, présente une double courbure. 

»P 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Mécanique présente la liste suivante de candidats pour une 
place de correspondant vacante par suite du décès de M. Wiebeking : 
En première ligne, 


M. Moseley, à Londres ; 
En seconde ligne, ex æquo, et par ordre alphabétique, 

M. Boileau , à Metz; 

M. Reech, à Lorient ; 


M. Robert Stephenson, à Londres. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la 
prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. RUE 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à recu, dans la séance du 14 février 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Annals... Annales du Lycéum d'histoire naturelle de New-Fork; vol. EV, 
n% Get 7. New-York, 1846; in-8°.. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 626 ; in-4°. 

Raccolta. .. Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 4° année, 
n° 3; in-80. | | 

Bemerkungen..…. Remarques sur le gypse et la karstenite ; par M. HaUSsMaANx. 
Goœttingue “1 847; in-/4°. 

Handbuch... Manuel de Minéralogie ; par M. HAUSMANN ; 3° et 4° partie. 
Goœttingue. 

Abhandlungen. .. Mémoire de la Société royale de Gættingue ; 3° volume 
comprenant les années 1845 à 1847. Gœttingue, 1847; in-4°. 

Wisschenschaften. .. Observations scientifiques faites sur les bords de la 
Petchora ; par M. KEYSERLING , in-4° avec atlas. Saint-Pétersboug, 1846. 

Kongl. Vetenskap... Mémoires de l’Académie royale des Sciences ‘de 
Stockholm, pour l'année 1845; parties r et 2. Stockholm, 1847; in-8°. 

Beratelse.. . Rapport sur les progrès de la Physique pendant les années 1843 
et 1844; par MM. SVANBERG et SILJESTROM. Stockholm, 1847; in-8°. 

Arsberatelse... Compte rendu annuel sur les progrès de la Zoologie pendant 
les années 1843 et 1844; par M. SUNDEVALL. Stockholm, 1847; in-8°. 

Ofversigt... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des Sciences 
de Siockholm ; 3° année 1846 (n° 7 à ro) et 4° année 1847 (n% r à6); in-8°. 

Tal... Discours prononcé à la séance annuelle de l’Académie royale de 
Stockholm, le 7 avril 1841; par son président, M. LEFSTROM. Stockholm, 1846: 
in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 7; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 16 à 18 ; in-folio. 


L'Académie a recu, dans la séance du 2r février 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
re" semestre 1848, n° 7; in-4°. 
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Descriptions des Procédés et Machines consignés dans les Brevets d'Invention , 
de Perfectionnement et d’Importation, dont la durée est expirée dans ceux dont 
la déchéance a été prononcée, publiée par les ordres de M. le Ministre du Com- 
merce ; tome EXV; in-4°. 

Annales de la Société entomologique de France; 2° série, tome V, 4° tri- 
mestre 1847; in-8°. 

Économie pratique des nations, ou Système économique applicable aux dif- 
férentes contrées, et spécialement à la France ; par M. LESTIBOUDOIS; 1 vol. in-8°. 

Manipulations électrochimiques appliquées aux Arts et à l'Industrie ; par 
M. BRANDELY; 1 vol. in-8°. 

De l’Emploi des bains prolongés et des irrigations continues dans le traitement 
des formes aiguès de la Folie, et en particulier de la Manie ; par M. BRIÈRE DE 
BoISMONT ; in-4°. 

Sur les Trajectoires orthogonales des sections circulaires d'un ellipsoide; par 
M. CATALAN. (Extrait du Journal de Mathématiques pures et appliquées, 
tome XIE.) In-4°. 

Thèses de Chimie et de Physique; par M. Canoues ; 1845; in-4°. 

Notice nécrologique sur M. d’Aubuisson de Voisins; par M. DE BOUCHE- 
PORN; 1847; in-8°. 

Notice sur l’ Appareil V. alérius pour le traitement ou la réduction des luxations 
spontanées ou congénitales, et des fractures du fémur ; par M. VALÉRIUS ; in-8°. 

Observations sur les Mammifères fossiles du Midi de la France ; par M. Ger- 
vais. (Extrait des Annales des Sciences naturelles, tome VIIL.) Octobre 1847 ; 
2 feuilles in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, étc.; nouvelle édition, publiée par MM: DOM: sous la direction de 
M. L. Da 166° livraison ; in-8°. hs 

Instruction pour le Peuple, cent Traités sur nd connaissances les plus indis- 
pensables, ouvrage entièrement neuf, avec des gravures intercalées dans le texte ; 

par une Société de savants et de gens de lettres. — Traités 5, 53, 54, 55, 
56, ho, 64, 65, 67, 69,70, 22, 77, 83, 90, 93,98, 95, 96 et 98; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris; février 1848; in-8°. 

L' Abeille médicale ; février 1848; in-4°. 

Académie royale de Belgique. {Extrait du tome XXII des Mémoires consi- 
gnés et Mémoires des Savants étrangers.) 

Note sur l'organisation de quelques parties de l'appareil digestif du Python 
bivittatus; par le docteur C. POELMAN; in-4°. 
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The Transactions... Transactions de la Société linnégnne de Londres: 
vol. XX, partie 2. Londres, 1847 ; in-4°. 

Proceedings... Procès-Verbaux de la Société linnéenne de Londres; n° 30 
à 33; in-8°. 

Royal... Pilietie Le la Sociélé royale astronomique ; x VII, n°3; 
14 janvier 1848. Londres, in-8°. 

The Cambridge... Journal de mathématiques de Canbridue et Dublin ; 
_n% 13 et 14; in-8°. : 

 Bericht über... Analyse des Travaux de L'Académie royale des Sciences 
de Berlin , destinés à la publication ; novembre 1847; in-8°. 

Uéberteicht. .. Rapport sur les Travaux de la Société des Sciences de Silésie, 
pour l'année 1846. Breslaw, 1847 ; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 8. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 19 à 2r. 

L'Union agricole; n° 121. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 février 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
1% semestre 1848, n° 8; in-/°. 

Éléments de Statique; par M. POINSOT ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; n° 21; in-8°. 

Notice biographique sur M. Polonceau; par M. HÉéRiCART DE FHURY; bro- 
chure in-8°. 

Exposé des Chemins de fer atmosphériques actuels ; par M. ARMENGAUD 
aîné. Paris, 1848; in-8°, avec atlas in-4°. 

De la Fièvre pernicieuse chez les enfants à la mamnelle, et particulièrement à 
l’époque de la première dentition; par M. SEmanaRr (de Lyon). Alger, 1848; 
in-8°. 

Encyclopédie Roret. — Manuel du Tourneur ; 2 vol. eee, 

Essai sur une espèce de Navigation aérienne rapide; par M: DEckHrErr. 
Montbelliard , in-4°. (Renvoyé à l'examen de M. PIOBERT.) 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle ; livraisons 123 et 124; in-8°. 

Sur certains Phénomènes d’ignition voltaique et de décomposition de l'eau 
en ses gaz constituants par la chaleur ; par M. GROVE; traduit de l'anglais par 


M. LOUYET. Bruxelles, brochure in-8°. 
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On the deviattons... Practical... Preuves pratiques de la nécessité de 
constater les déviations de la Boussole; par M. le capitaine E.-J. JoNHsON. 
Londres, 1847; in-4°. : 

Astronomische... Vouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER. Table de 
1847; in-4°. 

Raccolta... Recueil scientifique de Physique et de Mathématiques ; 4° année, 
n° 4, et Table de la 3° année; in-8°.. : | 

Sopra un... Sur une nouvelle destination qu'on pourrait donnér à une partie 
des Jardins botaniques ; par M. PARLATORE. (Extrait du journal la Patria.) 
Florence, 1847; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 22 et 23; in-folio. 
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